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1

— Et la victoire revient à…

Holly Eden tourna la tête vers Trent Andrews, tatoueur talentueux et juré de l’émission de télé-réalité Inked, et le regarda prendre l’enveloppe des mains de Dred Zander, son cojuré et leader du groupe Preload. Elle inspira à fond, tâchant de faire abstraction des projecteurs du studio braqués sur elle. L’enveloppe dorée étincelait dans les mains de la rock star. L’avenir de Holly reposait entièrement sur son contenu. Si elle gagnait, elle ouvrirait le studio de tatouage promis au vainqueur ici même, à New York. Elle pourrait alors redorer sa réputation et reconstruire ce qu’on lui avait arraché. Si elle perdait, en revanche… eh bien, elle se retrouverait à court d’options, fauchée et au chômage. Il n’y aurait plus de canapés ni de chambre d’amis où dormir, voire plus d’amis à appeler.

Elle s’efforça d’oublier le voyant lumineux rouge de la caméra, qui lui rappelait que la finale était diffusée en direct dans des millions de foyers à travers le pays. Cela dit, elle espérait que Joshua – où qu’il soit – se trouvait à cet instant devant son poste. Bon sang, comment avait-elle pu se montrer si naïve ? Joshua avait réussi à la convaincre d’investir l’argent qu’elle avait durement économisé pour rembourser ses parents, et qui devait contribuer à réparer leur relation endommagée. Son père et sa mère lui manquaient, cependant ils n’étaient pas encore prêts à lui parler. Joshua avait rendu l’idée séduisante, affirmant qu’en devenant associée de son studio Holly économiserait bien plus qu’en étant simple salariée. En acceptant, elle s’était imaginé investir dans l’avenir. Et parce que Joshua l’avait formée au métier de tatoueuse, parce qu’il l’avait hébergée – en tout bien tout honneur – après que ses parents l’avaient mise à la porte, et parce qu’il avait tant misé sur elle, elle lui avait fait confiance lorsqu’il avait suggéré qu’ils se servent de ses économies à elle pour agrandir le studio. Les semaines suivantes, il n’avait cessé de lui répéter que les papiers étaient entre les mains des avocats. Et puis un beau jour il avait disparu, emportant avec lui l’argent de Holly et celui qui se trouvait sur le compte en banque du studio. Il avait été vu pour la dernière fois montant dans un train allant vers le sud, laissant derrière lui ses employés impayés, son business en banqueroute, et Holly – son associée, qui en outre occupait l’appartement situé audessus du studio – sans toit et sans un sou.

Lorsqu’il ne s’était pas présenté au travail le premier jour, Holly s’était d’abord fait du souci pour lui. Le surlendemain, elle avait appelé la police pour signaler sa disparition. Une semaine plus tard, elle avait enfin reçu un SMS de sa part en réponse aux centaines de messages qu’elle lui avait envoyés :

Je vais bien. Je suis désolé.

Quand un de ses amis lui avait parlé de l’audition pour Inked, elle avait sauté sur l’occasion. C’était risqué, bien entendu, mais si elle remportait le premier prix – un studio de tatouage ! – elle pourrait réembaucher tous les employés de Joshua qui n’avaient pas réussi à retrouver du boulot en tant que tatoueurs. Breacon avait accepté un job de barman – Noël était la période idéale –, Flick s’efforçait de vendre ses tableaux, et Gremlin en avait profité pour partir faire du bénévolat au Népal. Malgré tout, Holly ne pouvait s’empêcher de rêver à la possibilité de travailler de nouveau avec eux tous. Si elle se montrait réactive, elle pourrait même faire une offre au liquidateur sur le matériel du studio avant que l’activité ne ralentisse pendant les fêtes. Cela mettrait fin aux nombreuses rumeurs : Holly était peut-être impliquée d’une manière ou d’une autre dans cette histoire, Joshua et elle étaient sans doute davantage que de simples amis et elle ne faisait qu’attendre le bon moment pour partir le rejoindre.

Si heureusement aucun des employés du studio ne croyait à ces bêtises, cela n’aidait pas pour autant Holly à payer les factures.

Elle sentit une goutte de transpiration couler dans son dos et pria pour que cela ne se voie pas à travers sa robe à fleurs, dénichée dans sa friperie favorite de Bushwick, le quartier de Brooklyn dans lequel elle vivait avant que tout ne s’écroule autour d’elle, et où elle irait finir les dernières semaines de bail chez Gremlin si elle perdait ce soir. Sa robe lui parut tout à coup beaucoup trop chaude. Elle résista à l’envie de faire tourner l’une de ses nombreuses bagues gothiques noir et argent, tâchant mentalement de réprimer les mille pensées qui fusaient dans son esprit.

Elle avait la bouche sèche, mais se souvint de ne pas faire passer sa langue sur ses dents. Dred l’avait prise à part pendant le tournage du sixième épisode et lui avait gentiment conseillé d’arrêter cette manie, lui suggérant d’utiliser un peu de vaseline pour éviter cette sensation de sécheresse. Mais elle avait juste eu l’impression d’avoir la bouche pâteuse.

Ils filmaient aujourd’hui le seizième épisode. Sa toute dernière chance. Jusqu’à aujourd’hui, les jurés avaient toujours eu la possibilité de sauver un candidat, mais pour l’ultime épisode, seuls les téléspectateurs votaient.

Elle lança un regard à l’unique concurrent restant, Johnny Russo dit « Razor ». Avec son petit sourire charmeur et ses clins d’œil complices, il était devenu le chouchou des spectateurs, et plus particulièrement de la gent féminine. Debout, les mains dans les poches, il faisait quasiment l’amour à la caméra du regard. Holly détestait son assurance facile et son comportement mielleux avec ses clients. Plus que tout, elle avait trouvé insupportable de le voir détourner les tatouages qu’ils lui avaient demandé pour n’en faire qu’à sa tête. Combien de ses clients avaient éprouvé des regrets en rentrant chez eux à l’issue de l’émission ?

Johnny exécutait de bons tatouages, mais ceux de Holly étaient nettement meilleurs. Celui de Freddie Mercury, qu’elle avait réalisé sur un fan absolu de Queen lors d’un épisode consacré à la musique, s’était révélé encore plus réussi que ce qu’elle avait imaginé. Son préféré était celui qu’elle avait créé à l’occasion d’un épisode de commémoration pour une femme pompier qui souhaitait un dessin aux lignes épurées en hommage à son grand-père, un pompier mort en service lors d’une mission dans les montagnes du Montana. Trent, qui l’avait présenté comme le meilleur tatouage qu’il avait vu depuis le début de l’émission, avait affirmé que sa simplicité et son inventivité transmettaient une émotion incroyable.

Holly doutait d’elle à bien des égards, mais pas de son talent pour l’art du tatouage. Elle savait qu’elle était la meilleure de ce concours, seulement elle était incapable de jouer un rôle, contrairement à certains candidats qui avaient été sélectionnés autant pour leur personnalité et leur capacité à provoquer des étincelles – du pain bénit pour le petit écran – que pour leurs qualités de tatoueurs.

Holly prit une grande inspiration. Trent l’avait sauvée de l’élimination au onzième épisode, alors qu’elle affrontait le controversé Deacon, puis c’était Dred qui l’avait repêchée deux tours plus tard face au beau parleur Ferdie. Une fille gentille, travailleuse et sans histoires, ce n’était pas très vendeur.

Sans Lia, une sublime rousse qui travaillait avec Trent, rencontrée quelques épisodes plus tôt, Holly serait passée totalement inaperçue. Holly avait adoré l’allure de pin-up et la personnalité exubérante de Lia, qui tranchaient avec son look seventies à elle, plus discret. Celle-ci s’était montrée incroyablement gentille et honnête. Grâce à elle, Holly se maquillait désormais un peu plus – pour contrebalancer les puissants éclairages du studio –, avait retravaillé ses tenues vestimentaires et coiffait en vagues souples ses cheveux blonds à hauteur d’épaule.

Trent décacheta l’enveloppe et en sortit la petite carte. Dred lut le résultat par-dessus son épaule, puis les deux hommes échangèrent un bref coup d’œil. Les téléspectateurs n’auraient sans doute rien remarqué, mais Holly comprit exactement ce qu’il signifiait – après tout, elle les fréquentait depuis un moment maintenant. Son cœur chuta dans sa poitrine.

— … Johnny Russo !

Un bourdonnement satura les oreilles de Holly. Johnny avait le visage déformé – il était visiblement en train de crier sa joie, mais elle n’entendait rien. Trent lui serra la main, suivi de près par Dred. Un geste professionnel, poli. Holly savait qu’ils avaient des obligations à respecter, mais voir les deux hommes qu’elle admirait tant célébrer la victoire de Johnny était douloureux.

— Comment tu te sens, Johnny ? entendit-elle tandis que le bourdonnement diminuait.

Dred passa un bras autour des épaules du grand gagnant.

— J’ai l’impression d’être le roi du monde, répondit-il. J’ai toujours su que je pouvais rivaliser avec les meilleurs tatoueurs, et ma victoire ce soir le confirme.

Il était sérieux, là ? Ce n’était pas l’humilité qui l’étouffait… Holly ne parvenait pas à se réjouir pour lui alors que son cœur venait de se briser en mille morceaux.

Elle n’avait aucune envie de retourner dans l’appartement quasi vide de Gremlin. Elle n’était pas non plus prête à affronter l’idée de devoir trouver un nouveau job, en supposant que d’éventuels employeurs ne tombent pas sur les rumeurs autour de la fermeture du studio en tapant son nom dans un moteur de recherche.

Holly plaqua un sourire sur son visage, conformément aux recommandations des producteurs – se réjouir pour son adversaire était meilleur pour l’audimat. Trent et Dred vinrent la serrer dans leurs bras puis Trent lui murmura quelque chose à l’oreille qu’elle n’entendit pas. Le bourdonnement avait repris de plus belle.

Elle avait perdu.

Cinq semaines de tournage, à dormir plusieurs nuits par semaine dans une maison avec des inconnus, le moindre instant de leurs vies épié. Cinq semaines à donner le meilleur d’elle-même tout en se mettant en quête d’un plan B au cas où.

Mais elle avait échoué. Pour l’un, comme pour l’autre.

— Et… coupez ! cria une voix qui l’arracha à ses pensées.

Johnny courait tout autour du studio, tapant dans les mains des membres de l’équipe tout en tenant son téléphone collé contre l’oreille. Trent et Dred vinrent se poster devant Michael, le producteur de l’émission.

— C’est de la merde, et tu le sais, pesta Trent.

— Trent, répondit-il d’une voix calme. En décidant de modifier le format cette année, on savait depuis le début qu’un vote du public pour la finale pourrait ne pas nous satisfaire.

— C’est quoi ton problème, Andrews ? lança alors Johnny, semblant subitement se rendre compte qu’il se passait des choses en dehors de lui-même.

Si elle n’avait pas signé de contrat de confidentialité, Holly aurait pu filmer des dizaines de fois la vraie personnalité de ce connard, à l’exact opposé du personnage qu’il donnait à voir à l’écran.

— Tu es un très bon tatoueur, mais disons les choses telles qu’elles sont : Holly est meilleure, et nous le savons tous, répondit Trent en la désignant, et elle aurait voulu que le sol du studio s’ouvre et l’avale tout entière.

— Trent, c’est gentil de me défendre, mais tu n’as pas besoin de…

— Si, répliqua Trent aussi sec. Je n’ai pas signé pour assister à un concours de popularité, mais pour être juré dans une émission de télé. (Il se tourna vers Michael.) Je sais que tu avais envie de tester un vote du public en direct pour attirer plus de téléspectateurs, mais si c’est le même format l’année prochaine, ce sera sans moi.

Holly retint sa respiration et Johnny s’immobilisa. Tout comme Michael.

— Pas de décisions hâtives, dit ce dernier. On en rediscutera une fois que la pression autour de la finale sera retombée, disons mi-janvier.

— Je suis d’accord avec Trent, enchaîna Dred en posant un bras sur les épaules de son ami. Johnny est très bon, mais on sait tous qu’il aurait dû sortir après le onzième épisode.

Entendre les jurés la soutenir aurait dû lui faire chaud au cœur, pourtant cela ne changeait rien à sa défaite. Au chômage et sans un centime en poche, elle n’avait pas d’autre choix que de rentrer chez elle.

*

— Je veux une rétractation, rien de moins. Inutile de me déranger avant que ce soit réglé, déclara Ryan Arden avant de mettre fin à l’appel.

Putains d’avocats. Il était encore fou de rage d’avoir perdu le groupe Dramageddon – en dépit de leur nom, qu’il jugeait affreux. Lorsqu’il les avait vus pour la première fois dans un bar fréquenté par les fans de metal, il avait immédiatement été frappé par leur talent et leur énergie brute. Le chanteur, un gosse de vingt ans débordant de charisme, avait une voix capable de remplir un stade. Ils s’étaient montrés réticents à signer avec lui, persuadés qu’ils étaient capables de gérer leur carrière eux-mêmes sans être obligés de verser à Ryan une partie de leurs revenus. Alors il les avait coachés, chouchoutés même, s’employant laborieusement à les convaincre. Ils l’avaient remercié en signant avec un autre agent de la côte Est au terme d’une soirée trop arrosée. Cela n’aurait pas dû lui importer qu’un concurrent s’attribue le mérite de leur découverte dans le dernier Rolling Stone, pourtant c’était le cas. Et Ryan en avait ras le bol de se faire entuber.

Il s’approcha de la baie vitrée de la salle de réunion de MCB Entertainment, située au dix-septième étage, et contempla les gratte-ciel de Manhattan qui s’étendaient à perte de vue. L’hiver était bien là, dans les matins tout gris et les bourrasques de vent qui faisaient voler les écharpes. Apercevant son reflet dans la vitre, il recoiffa d’une main ses cheveux châtain clair qui avaient tendance à mener leur propre vie, puis il avala une gorgée de son café.

Les lumières de l’immense sapin de Noël du Rockefeller Center étincelaient au-dessus de la patinoire, où, comme chaque matin, se formait l’habituelle file de patineurs. Bien que vivant à Manhattan depuis sept ans et ayant pratiqué le hockey sur glace jusqu’à son entrée à la fac, Ryan n’avait jamais mis un pied sur cette patinoire. Il observa un couple – patineurs aguerris, visiblement – décrire une boucle. Les voyant s’interrompre régulièrement pour échanger un baiser, il comprit pourquoi il n’avait jamais patiné là-bas. L’endroit paraissait trop… romantique.

Il glissa un doigt à l’intérieur du col de sa chemise. Il portait chaque jour le même uniforme : costumé ajusté cousu par un type qui venait de Hong Kong une fois par an prendre ses mesures, cravate, et boutons de manchettes en argent. Aujourd’hui, pourtant, son col lui donnait l’impression d’étouffer. Il n’avait aucune idée de la raison pour laquelle Jack Maloney – le « M » de MCB Entertainment – avait demandé à le voir à 8 h 30 ce matin-là, bien avant que l’activité ne démarre.

Ryan bâilla et but une nouvelle gorgée de café. Il avait eu un mal fou à trouver le sommeil cette nuit-là, n’obtenant même pas les six heures qu’il s’accordait habituellement. Les groupes jouaient souvent tard et il aimait arriver tôt au bureau quand il était en ville. Ainsi allait la vie des agents d’artistes. Mais l’appel de la veille l’informant du rendez-vous avec Jack avait mis à rude épreuve sa capacité à déconnecter une fois couché.

Il avait aussitôt annulé le coup de fil hebdomadaire à sa mère et passé la majeure partie de la soirée à étudier ses chiffres, qui lui avaient confirmé ce qu’il savait déjà : ses groupes – qu’il sélectionnait avec soin – se portaient bien. Très bien, même. Quatre d’entre eux étaient en pleine tournée des stades, les murs de son bureau étaient décorés de nombreux disques de platine, et tous ses clients étaient en bonne santé financière.

Il inspira à fond et redressa ses épaules, douloureuses de sa séance de musculation matinale. Il n’y avait aucune raison de s’inquiéter – si ce n’est qu’il était parti si tôt de chez lui ce matin-là qu’il n’avait pas pu passer chez Mme Percival, sa voisine de quatre-vingt-dix ans qui souffrait d’arthrite et comptait sur lui pour récupérer son courrier. Elle lui passait parfois un coup de fil le matin si elle avait besoin d’aide pour se déplacer, aussi pria-t-il pour que ce ne soit pas le cas aujourd’hui.

— Ryan. (Jack entra dans la pièce et laissa la porte se refermer derrière lui.) Content de te voir. Merci d’être venu.

Il posa ses papiers et son café sur la table pour tendre une main à Ryan, qui la serra.

— Ravi de te voir, Jack, dit-il à l’homme qui avait lancé sa carrière. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

Jack tira la chaise à l’extrémité de la table et s’assit.

— Ryan. Ça fait quoi, sept ans que je te connais ?

— Ça a fait sept années merveilleuses cet été, confirma-t-il en souriant, songeant à l’époque où il avait pratiquement supplié Jack de l’embaucher dans son équipe.

Après avoir achevé son mémoire de MBA sur l’état du secteur de la gestion de talents dans l’industrie du divertissement, qui lui avait permis d’identifier des lacunes dans l’offre de MCB, Ryan avait rassemblé tout son courage et contacté Jack sur les réseaux sociaux, lui envoyant un mystérieux message affirmant que son modèle économique n’était pas propice au succès.

— Je ne te contredirai pas, renchérit Jack, un sourire aux lèvres. C’est la raison pour laquelle je souhaitais te voir. Nous allons procéder à quelques changements dans l’entreprise.

L’estomac de Ryan se mit à vrombir à la manière de la tondeuse à gazon manuelle rouillée de ses parents, celle qu’il les poussait à remplacer depuis des lustres, sauf que son père ne voulait rien entendre.

— Quel genre de changements ? s’enquit-il.

Jack lui lança un regard prudent.

— Je vais annoncer aujourd’hui à Duncan qu’il quitte la boîte.

Le boss de Ryan ? L’homme qui l’avait torpillé à ses débuts dans le but de sécuriser sa propre place ?

Tout en digérant l’information, Ryan s’employa à conserver une expression neutre, faisant mine d’examiner le sapin de Noël qui trônait dans un coin de la pièce. Duncan occupait le rôle de directeur de la côte Est, un poste qui impliquait également la responsabilité des bureaux satellites de Nashville et d’Atlanta. Quelle était l’ampleur du remaniement ? Était-il lui-même menacé ?

— Qu’est-ce qui va se passer ? demanda Ryan.

Les possibilités se bousculaient dans sa tête. Hériterait-il du poste de Duncan ? C’était sans doute peu probable, mais il était convaincu d’avoir les compétences nécessaires.

— Nous ne sommes pas encore en mesure de dire qui remplacera Duncan. Ça va prendre du temps. Mais, malheureusement, Duncan va devoir quitter son poste immédiatement à cause d’irrégularités financières révélées par notre dernier audit.

Bon sang… Ryan avait beau avoir très envie de connaître la nature des irrégularités en question, il lui fallait à tout prix se concentrer pour convaincre Jack de lui confier le job. Il avait tant de choses à offrir à la boîte !

— On s’est dit qu’on avait le temps de réfléchir à sa succession. J’ai discuté avec Tavener, notre numéro deux sur la côte Ouest, mais il ne peut pas venir s’installer ici. On aurait donc besoin que tu assures temporairement, pendant qu’on cherche quelqu’un.

Temporairement ? Le mot lui fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine.

— Y a-t-il une raison particulière pour laquelle vous ne me considérez pas comme candidat permanent ? demanda-t-il d’une voix grave, tâchant du mieux qu’il pouvait de ne pas laisser paraître sa déception.

— Tu bosses très bien, Ryan. Ça ne fait aucun doute. On adore ton énergie, ta volonté, ta détermination. Pas seulement avec tes artistes, mais aussi pour la boîte. Tes rapports ne contiennent pas que des chiffres. Tu y apportes une vision. Une vision qui nous aide à innover, à prendre des décisions.

Ryan sentit se soulever le poids qui lui compressait la poitrine.

— J’ai l’impression qu’il va y avoir un « mais », dit-il.

Jack lui adressa un sourire plein de gentillesse.

— Tu fais clairement partie de nos projets pour succéder à Duncan. Mais ce n’est pas encore ton heure. Peut-être dans un an ou deux.

Ryan stoppa net la vague de frustration qu’il sentit monter en lui.

— Mais vous me faites suffisamment confiance pour assurer l’intérim jusqu’à ce que vous trouviez quelqu’un ?

Ryan éprouvait le besoin d’entendre les choses clairement, parce que s’il existait la plus infime possibilité pour qu’il puisse prendre ce poste, alors il avait bien l’intention d’en profiter.

Jack tira une simple enveloppe en papier kraft de sa pile de papiers et la poussa sur la table en direction de Ryan, qui se pencha pour l’attraper. Plutôt que de l’ouvrir, il songea à tout ce qu’il avait donné à l’entreprise, aux efforts qu’il avait dû fournir pour surmonter la trahison de Duncan et vivre dans son ombre, au nombre d’heures qu’il lui avait fallu pour en arriver là.

En janvier, cela lui avait coûté sa petite amie de longue date, la femme avec qui il pensait passer le restant de ses jours. Elle avait fait plusieurs allusions très claires à propos de mariage et d’enfants et n’avait pas caché sa déception de recevoir pour Noël un sac à main Louis Vuitton plutôt qu’un diamant de chez Tiffany. En y réfléchissant après coup, Ryan avait compris que si Stephanie avait tenu jusqu’à janvier, c’était uniquement pour lui laisser la chance de faire sa demande le soir du Nouvel An. Lorsqu’elle avait rompu avec lui, il avait réalisé qu’il valait mieux pour elle ne pas la retenir. Elle méritait mieux que ce qu’il était en capacité de lui donner – non pas financièrement parlant, mais tout simplement en termes de temps.

— Bien sûr. Il s’agit de trois mois. Ce serait absurde de commencer à chercher quelqu’un avec la période des fêtes qui approche et il ne va pas se passer grand-chose entre Noël et le Nouvel An. Je viendrai plus souvent à New York jusqu’à ce qu’on trouve le remplaçant de Duncan.

En quête de moyens pour persuader Jack qu’il avait les épaules pour ce poste, Ryan avait l’esprit en ébullition. Il s’agissait de la cour des grands, et il en rêvait depuis toujours.

— Qu’est-ce qu’il faut que je fasse pour te convaincre de me donner une chance ? D’au moins proposer mon nom parmi la liste de candidats ?

Jack secoua la tête. Ryan s’attendait à ce qu’il réitère sa position, mais à la place l’expression de son visage s’adoucit et il passa ses doigts le long de sa mâchoire.

— J’ai reçu un coup de fil de John Ferrica. Un de leurs plus gros groupes est dans un sale merdier. Tu t’en occupes, et on fait le point en janvier.

Ryan était le pro des merdiers en tout genre. Résoudre les problèmes était sa spécialité.

— Tu me donnes un indice ou tu vas m’obliger à te supplier ? lança Ryan.

— Ça va te plaire, Ryan. Il s’agit de Preload.

Un des plus grands groupes de metal au monde, qui – à en croire Rolling Stone – était bien parti pour une longue carrière. Le renouveau du metal, avec la longévité de Black Sabbath, Metallica, et Iron Maiden. Voilà qui lui redonna instantanément le sourire.

— Je suis partant, affirma-t-il. Pour Preload et pour le poste.

— Occupe-toi d’eux, remets-les à flot, et j’y réfléchirai.

— C’est comme si c’était fait.

Ryan passa mentalement en revue son emploi du temps de décembre. S’il se donnait à fond, il parviendrait peut-être à remettre le groupe sur les rails avant la fin de l’année.

— Bonne chance, Ryan, déclara Jack en rassemblant ses papiers. Tu devrais appeler Ferrica tout de suite. Il est à New York.

Ryan attrapa son téléphone et composa le numéro.

— Ferrica.

— Salut John, c’est Ryan, de MCB. Jack Maloney m’a conseillé de t’appeler à propos de Preload. Tu as cinq minutes pour discuter ?

— Oui, c’est un putain de bordel. Tu t’es bien débrouillé avec Asking by Numbers, dit-il, évoquant un groupe que Ryan avait réussi à sortir d’une situation désastreuse. J’ai besoin de quelqu’un pour s’occuper de ces garçons. Ils sont… eh bien, ce sont des putains de génie dans leur domaine mais ils ont besoin de… je ne sais pas. Apprends à les connaître. Vois si tu peux les aider.

Le ton de Ferrica surprit Ryan. Ils avaient discuté à de nombreuses reprises, mais c’était la première fois que Ryan décelait chez lui de l’incertitude.

— On parle de quoi exactement ? voulut-il savoir.

— Leur précédent agent, un vieil ami du groupe, a complètement merdé. Il a été arrêté pour tentative de kidnapping. Ils ignorent l’état de leurs finances, personne ne sait si tous leurs revenus ont été déclarés dans les règles, et ils ont besoin d’un récap complet de leurs engagements sur l’année à venir. Il y a beaucoup d’argent en jeu. Ils nous doivent un album et une tournée.

Bon sang. C’était un sacré merdier. Mais Ryan était impatient de s’y mettre.

— Je peux les rencontrer dès qu’ils sont disponibles.

— Ils sont à New York. Remets tout ça d’aplomb, Ryan, et je te devrai une fière chandelle.

Ryan sourit. Il n’allait pas se contenter de remettre les choses d’aplomb. Il allait éblouir Preload, John Ferrica, et Jack Maloney.

Puis il deviendrait vice-président de MCB pour la côte Est. Puisque tel était son destin.
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